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​L’étoile et la cravache
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Douleur lancinante aux tempes, comme si un démon s’amusait à jouer du marteau-piqueur à l'intérieur de mon crâne. La tête prise dans un étau invisible, chaque muscle hurlant sa souffrance au moindre tressaillement. Et ce froid... un froid de tombeau qui s'insinuait sous ma peau. Je décollai péniblement une paupière, luttant contre les étoiles de lumière qui dansaient devant mes yeux embrumés. Elena était là, juste en face de moi, consciente. Elle papillonnait des cils, cherchant elle aussi à raccrocher les wagons de notre réalité fracassée.

Mes bras me faisaient un mal de chien, une brûlure continue qui me sciait les épaules. Une côte cassée, sans doute déchiquetée par le choc, semblait vouloir transpercer ma chair à chaque inspiration. Mais l’essentiel était là, vibrant, obstiné : nous étions encore en vie. À croire qu’il y avait vraiment un dieu pour les crapules de notre espèce, un saint patron des causes perdues qui refusait de nous laisser crever sur le bitume.

Je devinai très vite l’origine de la douleur qui assaillait mes biceps et menaçait de briser mes poignets. Mon corps était suspendu à un crochet de boucher, au-dessus de ma tête, à l’aide de lourdes chaînes rongées par la rouille, elles-mêmes reliées à une poulie invisible dans le noir. Mes mains, solidement entravées, sentaient le toucher glacial des anneaux métalliques. Mes genoux flottaient à quelques centimètres du sol, mes jambes sanglées dans ce qui restait de mon pantalon déchiré, lequel servait désormais de lien dérisoire. Je distinguais, dans la pénombre, la pointe de mes orteils effleurer les grains de poussière qui tapissaient le sol. Torse nu, la queue à l’air, le gland transi par le froid. Un tableau pathétique, presque risible si la situation n'était pas aussi désespérée.

De l’autre côté du crochet, établissant cet équilibre précaire de poids et de contrepoids, Elena Mercer venait de découvrir à son tour l'horreur de notre situation. Nue, elle aussi, ou presque. Sa petite culotte blanche était descendue sur ses cuisses, et son tee-shirt Pretty like drugs, lambeau de coton rose, était remonté sur sa nuque, exposant ses omoplates saillantes. Quelques ecchymoses violacées marquaient son torse et son visage d'ange déchu. Une vilaine brûlure barrait sa hanche, et un filet de sang coagulé traçait une rigole sombre le long de sa tempe, là où trempait une mèche de ses cheveux platine. À l’évidence, rien de mortel. Je devais être dans le même état de délabrement physique.

Le premier réflexe d'Elena, malgré les chaînes et la douleur, fut de m’embrasser à pleine bouche. Un baiser de survie, sauvage, pour me signifier que j’étais bien vivant, que le moteur battait encore. Nos visages n’étaient qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, reliés par cette mécanique de mort.

— Mon bébé... souffla-t-elle, déposant ses lèvres au goût de fer et de miel sur les miennes.

— Tout ce sang dans tes cheveux, Elena... répondis-je, la voix rauque.

Je détachai mes yeux de son visage pour inspecter notre nouvelle résidence. Difficile à dire où nous étions, si ce n’était que l'odeur de terre humide et de renfermé indiquait que nous nous trouvions sous terre. Une unique ampoule électrique, nue au-dessus de nos têtes, inondait le centre de la pièce d’une lueur pâle et maladive, sans toutefois révéler les murs qui nous emprisonnaient. Aucun bruit n’était perceptible, hormis le cliquetis sinistre des chaînes qui accompagnait chacun de nos mouvements. Nous étions dans une chambre de torture improvisée ou un putain de tombeau moderne. Au choix. Mais rien à voir avec une cellule de prison ou le froid aseptisé d'une morgue, les deux seuls endroits où nous aurions logiquement dû échouer après le crash.

— On est où, mon bébé ?

— J’en sais foutrement rien, articulai-je en lorgnant son grain de beauté, resté intact comme un dernier vestige de notre beauté passée. Ça va, toi ? Tu tiens le coup ?

Elle acquiesça du chef, sa crinière de soie sale dévalant la pente de ses épaules pleines d’éraflures pour rejoindre ses seins meurtris. Des traces de sang séché avaient coulé le long de son cou pour stagner au niveau de ses mamelons. Rouge sur rose. Rouge sur peau de lait.

— En tout cas, ça pue la mort ici, repris-je en reniflant l'air rance.

Elena banda soudain ses muscles, prit appui sur le sol avec la force du désespoir et tira lourdement sur les chaînes afin que je puisse, par l'effet de la poulie, planter plus facilement la plante de mes pieds dans la terre sablonneuse. Mon sang, qui semblait avoir stagné, fut soudain envahi par une colonie d’asticots électriques qui grimpaient jusque dans mes reins tant mes jambes étaient restées ankylosées. Je me redressai alors du mieux que je pus. C'est à cet instant que je sentis la langue d'Elena, alors qu'elle s'était laissée glisser, les genoux sur le sable et les mains liées vers le plafond, taquiner l’extrémité de mon gland rétracté par le froid. Je lui jetai une œillade pour lui signifier que ce n'était vraiment pas le moment de jouer, mais elle me répondit par ce regard boudeur qui fendait ma chair jusqu'aux entrailles. Elle faisait la moue, ses yeux brillant d'une lueur de détresse mêlée d'une provocation pure. Puis ce gloussement et ce bâillement caractéristiques... Je n'avais aucune chance de lui résister. Elle était folle, et sa folie était mon seul oxygène.

— Alleeez... supplia-t-elle en remuant des hanches, l'excitation reprenant le dessus sur la douleur. On n’a jamais essayé de faire ça sans les mains, pas vrai ? Si on doit crever ici, je veux partir avec ton foutre dans la gorge.

Je sentis mon sexe réagir malgré les côtes brisées, malgré les chaînes, malgré l'ombre qui nous entourait. Elena Mercer était un poison, et j'en redemandais.

Quelle qu’aurait été ma réponse verbale, la vigueur de ma queue de nouveau dressée, pulsant sous l'effet de l'adrénaline et de la douleur, trahissait mon désir le plus brut. Après tout, les perspectives de s’échapper de ce trou à rats étaient quasiment nulles et... elle avait un si beau cul, même zébré d'éraflures et de poussière.

Les lèvres d'Elena embrassaient maintenant mon sexe avec un amour déviant qui lacérait mes pensées au rasoir. Elle me plongeait dans une ivresse délicieuse, un brouillard où la douleur des chaînes s'effaçait devant la chaleur de sa bouche. Chacun de ses baisers me redonnait une foi absurde en l’avenir. Avec cette fille, j'avais l'impression que le monde pouvait s'écrouler, que les flics pouvaient nous canarder, nous resterions protégés, confortablement lovés tous les deux à l’intérieur d’une bulle d’énergie et de vice.

Sa bouche, aussi brûlante qu’un volcan en pleine éruption, venait d’engloutir mon sexe, déclenchant malgré moi une contraction violente de mes abdominaux meurtris. Je commençai à aller et venir en elle, une danse macabre rythmée par le cliquetis des chaînes. Elena m’autorisait à me branler au fond de son palais jusqu’à l’explosion finale. Ma petite salope haletait sous mes assauts, ses yeux chargés de luxure plantés dans les miens. J’y lisais bien plus qu’une simple fellation ; j’y voyais un pacte de sang. Elle m'appartenait, corps et âme, prête à s'avilir pour oublier que nous étions suspendus comme du bétail.

— Suce-moi, petite pute, crachai-je entre mes dents serrées, le front perlant de sueur.

J’avais une envie folle de la prendre sur-le-champ, de me servir de mes mains, de broyer ses hanches. Je voulais pétrir ses fesses hautes et rebondies, sentir sa peau contre la mienne sans cet acier qui nous séparait. Mais cette frustration forcée était paradoxalement excitante. Il en allait de même pour elle : des éclairs de plaisir semblaient parcourir ses membres jusqu’au bout de ses ongles sales. Elle me pompa ainsi pendant plusieurs minutes, avec une rage désespérée, avant de se retirer subitement, à bout de souffle, un filet de bave brillant entre ses lèvres.

Ma queue, lubrifiée à l’extrême, cognait à chaque flux de sang contre les joues de mon Elena-pute. Je m’amusais à la marteler ainsi, un jeu de pouvoir dont elle se voulait l'experte soumise. Féline, elle fit alors un mouvement de hanches d'une agilité démente et, envoyant valser sa culotte blanche sur sa cheville, elle colla son bassin au mien. Dans un effort surhumain, elle s'accrocha à mon dos avec ses jambes, ses cuisses serrant mes hanches avec une force de survivante. J’étais maintenant à sa merci, suspendu entre le ciel et l'enfer, sentant son intimité brûlante contre la mienne.

— Hhh, prends-moi, maintenant, vite... gémit-elle, la tête renversée dans le vide, les yeux révulsés.

Je pris alors un appui précaire sur mes jambes ankylosées et la laissai s’empaler sur mon membre dressé. La première tentative fut la bonne, une précision née de l'instinct, et une vague de plaisir électrique m’envahit instantanément au contact de sa fente brûlante. Elle se servit ensuite du poids des chaînes pour se stabiliser et me chevaucher à l’horizontale, une acrobatie de chair et d'acier, tandis que je commençai à la culbuter lentement, chaque mouvement faisant grincer la poulie au-dessus de nous. Elena hurla sous mon premier coup de reins, un cri qui résonna contre les murs invisibles, et elle faillit défaillir sous le deuxième. Un orgasme foudroyant venait de la plier en deux, son torse se redressant subitement dans un arc de tension pour venir cogner contre le mien. Elle m’embrassait maintenant comme une possédée, dévorant mes lèvres de ses dents carnassières, cherchant à m'arracher un dernier souffle. Et au moment précis où je plongeais ma langue dans sa bouche gémissante, je déchargeai en elle, un spasme qui me vida de toute ma substance. Elena se cambra une dernière fois, échappant un cri déchirant qui sembla fendre le silence pesant de cette crypte, avant de se laisser glisser lourdement à mes pieds, haletante.

Un filet de sperme tiède dégoulinait de ma queue luisante sous la lueur blafarde de l'ampoule. Elena rejeta sa chevelure platine vers l’arrière d’un mouvement de tête sauvage et recueillit le foutre du bout de la langue avec une dévotion de pécheresse. Elle goba ensuite mon membre jusqu’à la garde, l’aspirant avec une frénésie sans égal, les yeux fermés sur son propre monde. Cette fureur fut telle, ce vide créé dans sa gorge si intense, que je sentis la jouissance monter une nouvelle fois, explosant dans sa bouche tandis que je poussais un râle de plaisir pur qui me fit oublier nos chaînes. Elle était partie pour me sucer de la sorte durant une éternité, perdue dans cette communion de fluides, lorsqu’une voix glaciale, surgie de nulle part, nous extirpa brutalement de nos ébats.

— Quelle salope tu fais, Elena Mercer !

Des ténèbres environnantes, on entendit le craquement sec d’un siège en cuir et une silhouette massive se dessina dans l’ombre. Un homme de forte corpulence, frôlant les deux mètres pour cent vingt kilos de muscles et de graisse durcie, venait de se redresser lentement. Il tenait une cravache dans la main droite et un holster de service battait contre sa hanche. Elena, mon membre toujours logé au fond de sa gorge, jeta un œil en biais sans pour autant cesser de se délecter de mon nectar, comme si elle refusait de lâcher prise devant l'intrus. Mon cœur battait à s'en déchirer la poitrine, un tambour affolé dont je ne savais plus s'il célébrait l'extase ou s'il sonnait le glas de la peur.

— T’entends, espèce de chienne ! hurla l’homme en avançant dans le cercle de lumière, assénant un coup de cravache cinglant sur les fesses nues d'Elena.
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